
LA REVUE CANADIENNE.

- Nous ne portons que des poignards.
- A nous les poignards
- Oi I qu'il soit inauidit celui qui le pre-

mier creusa la euillère, sculpta la fourclette,
ces deux parodies île la rnain humaine, île la
inain qui a un creux pour peser le monde,
cinq doigts pour le presser. Passez-nmoi dtu
bouf noir.

-C'est là que l'homme agurait dû arrêter
ses investigations proflnes ? MIis nuit ; pour
manger le bouf, il lui a fallu le la mîîoutarde
île Maille, des petites raves et du beurre...
Y en a-t-il str lt table P

- Quels vins buvaient les anciens ?
- Les ClîaLdéenas, lu Maréotis. Vide

Joseph.
- Les Grecs, du Lanpisarue. Vide

Strabon.
-Les Rosm.ains, itu Canprenaici. V ide

Pline.
- Les Gaulois buvnient de l'eau.
- Avez-vous entendu, garçon, page,

troubadour I varlet ?
- Je ne puis servir à ces niessieurs que it

vin gaulois, dit illédoe, cachet vert, du Ilaut-
Brion, omi dt vin lit gratl-dume.

.- Naze-le-cabre ! loinniez-notîs tdu Chamn-
piagne.

- lia tit naze-de-cabre Que le mîtot est
joli. R'pétez, s'il-vous-lait.

- Naîze-iie-eaabre, vertu-lieul', tripe-ade-
boeuf, fitboiu', cor-l-iuf.

- Ot! assez ! c'est buau ! c'est gaulois
ver'tu-boueat !

- Verîta-bif, c'est liînan.
-C'est lioturgtuinmaam.
- C'est Ost- V'aîmlale.
- C'est Sarmîate.
- Je gage dix écais au soleil et dix autres

itu pore-épiq ie votre barbe mu six imiois.
-Monsieur mute flatte. La vtre est plus

bison que lai Itiein'e ; lilas celle de llimisiutlr
est tuait-à-iait veati-mari i. Gratta style.

- A propîlotSte coniitiSsez-vtous <ce umnsaeur,
fade, blond, qui est iutile et imiaigre comie
une rapière, qui buit di grog, et écrit datnms
îles ru' tqui boivlit di l'eau ? t'est le
jeune derce mle l'esp lan le. Voilà plus
loin le terrible lu ge're :tvoris épatist,
mou11stace, épisearbeu dure., reugard sant-

gin.Le.. tliie.unijue racslap
lent le beati tmanstir'. C'est un peintre île
papillonus ; il tr'availle pour hit rua des Loin-
baris. Voilà la ariatuire Iti genre ' c'est le
tam:ts qui su grnawi' t'n original, l'homme carré
qpii staigist Itîpintu, li 'élibataire ronîgé,
comme il le lit lui.mtms, qui boit tans mi
couiîle d l'ivrItsst et va terrière la porte.
Oh I qtel tai s10 spcetîlît qIe ce farectr
sinistre ! l)auttz tui loth à ce clevalier
lI iniltion ; <té pattez un bonnet le coton à
Chitapelle.

- Cinmetiè're ii joie, ctieonbes d'ivresse,
où suis-je ? Là, le litich échevelé, cosîmmse
ont dit u tut etiurs qui on11mtasi leurs ri-
dlieules ; là, la mort où nous buvons.

- Qu'il est spirituel ! Boileau i raison:

Le Français té tmalin créa la giillotine.

-- Les Français n'ont rien cré', tmes-
sieurs.

- Et Roisartl, sains parler de Racine...
- A bas aaeiine !
- Mort à lZacine ?
- lRacie, earliste !
- Taisez-vous !
-- P'ape'gamoi, vots mî'en ferez raison ?

.-. Nze-dle-cac, sm-ur-le champ.
puis le lbruit tombe, les jeunes Frances

toinmbetît, et le garçot lu eau qui le/e laisse
lai carte à payer sur le gouleati d'une bouteille.
A savoir :

Soup au saf'ran, pour douze, 2 fr.
Bouilli, pour six, 2 8 S.
Radis, pour quatre, 16
Moutarde et beurre, 8
Une bouteille tisane de

Champagne. 3

Total, 8 12

JEAN ET SEBASTIEN CABOT.

PREMIR E DÉCOUVEltTE DU CONTINENT

A3Mf:RICAIN.

Jean Cabot était de Venise ; mais des relations
commerciales l'aynt fixé, ayeu sa famille, à Bristol,
il atopta l'Angleterre pour patrie. L'inmmense mottu-
rumen t imprimé d'Oecident en Orient t Ph uma nté par
lescrujisadl's.nait tourné tout au profit des Vénitiuns,
dlevenus les facteurs du mnîiade, et dès le xîîme siècle
leur Commerce s'étenaliit du nord aIe l'Europe aux
iiiers de la Chinle. 1'lis tard, doninnnt la pilitiqîe
tes sotdtanq. Venise était pariivenu à exclure Géies,
sa rivale, des marchés le l'Egypte, et à sounettre
l'Europe, déchirée p r les guerres civiles, à son puis-
sait otnottpile. Matis cmine il arrive souvent, ce
principe le la pîrosptérité île Vénîise devint la enuse
du sa déîemeni : les Etats le l'Europe se ratigîuèrent
enfin d'être tributaires de Vénise, et l'idée îe dedécit-
vrir [un nouvenu passage aux Ind1aes, etlmiL toutes
celles qui unissent d'un basîoinî généralemnt Senti,
préeaipa l'abord les pluis grns esprits du Ites.
puis les peInples eux itimes. Il est remîaiunbb <ie
ce suit préeisémat iiau dee aigturs génti is,
nuxluels la pîlitîîitae vtnitiîeiîîie avait intî'rlit lo
'iicunlerce île l par Suez, qui il clerait ce

passage, délauvrit le Nuveau-3rnde: ce Génais,
c'était Colobli.

C'lmb, nptrès avoir découvert, non pins encore lu
cnintent ainéricain, iais itune partie ade l'artchipeel des
Antilles, étnit rentré à l'nalos dei'puis le 15 mars 1494,
et l'or qu'il avait eu lhhaliile prévovance e rapprt'r
de ce premier voynge avait e.onsidériltnent stimulé
le zèle îles miinarus pour les expdl tions lintaines.

Cabot, grand cosmographe et navigateur expéri-
monté, profita du succès îld C p>îb î>our proposer a
JHenri VI. îe tenter un passage par le tiril-iuest
pour aller at Cathai. Ce prince, d'ailleurs éclairé,
avait à se repentir 'avoir ncepté trop tard les ofires
tque Coloinb avait clargé son frère larahéleii de lui
fiaire dès 1488. Il ne vulilait point riiieiuettre la
même faatatu à l'égard île Cabot, et apiprva tssitit
son projet. Il lui remit une mroaissitn a quelle
il l'tttorisai t, lui et ses fils Séhistian et Santius. à
pndr'e cin in issetux, à imvigur sur tonla'es les
maaerS, à sotIietre à son iavilliin toutles I i iiitrées
qu'ils découvriraient, n se rstrviitt gle I' dia-
gimae dles praîits ae l'exp'ditiot. et <te leur imipo.
s:tit d'autre Iligntieti que d'tYeelutr le retour nu
port ale liristol.

C'tic coiiitaission est date u dl, mars 1496 ; lnis ce
nî'st îaqu'aî primentms do l'attnaée suîivaanaîu <lite aUbot
mîîit à ht voile avec sot fils Séhatiien. uqu.l élait ré-
servée la glatiri tIe continuer ses déctuvectes sur le
coninrent aéinn

Il est impossible île croire qu'un neavigafteu r aussi
iitstraait que Cabot n 1'ait pas ttnu unti jout raIl d 'n
v.yage, et l'on ut sait s'il fiat ttciisr la négligena
.Ila ipolitique britannique le le vav<ir î s r'n-

servé. Le seul récit nutitiu lu si premier
voyagu se truuvait sur une carte drlessée liai' sin tils
Stnistien, et fue les historieis du tei di'l:sabt h
asSitent tavoir vuite dans lit galerie roy>itl L White-
iall. Nous reproduisons ce récit d'iprès I.ediaril, qui
lui-imîtmie semble l'avoir emptîrutlé à I'ras.

SL'itliln d grce' 1497, Jea Citn, Vénitien. et
son ils Sébasti'n, partirent île l aistil tvec une lte
tia laise, et découvrirvit celle terre, que persnineta

avait encore fituvée ; ce f't le 24 tjuin, sar le's 'ingal
heures du matin. Ils l'appelèrent PrimlIa- tuta (titi
I'reiière-Vue). pace tqute ce fut la première qu'ils
nperçirent de dessus tmer. Ils donnèrent à l'it' bi-
tate aleVantt le coItinent le nttom1 tl'ilc nint-Jn,
ptaree qu'ils y arrivèrent, selon toute apparenee, le
jour tIu saint Jean-ltiste. Les iabitanîs iea cele
le eta'itt couiv'rls ie peaux le btes, dant ils se
croyaient firt parés. 'rehas njile qu'ils se ser- t
Vsaeat lains Le's geirres 'are. d'arcbalètes. île pi-

l,' hdards, de (lsue de huis et de firotl 's. Ils
prouvèrent que ce terrait était stérilt cin pltusieurs
endroits et portait peu d fruits ; mais qt'il éCnit
r'tli 'i rs blanCs et de cerfs beatuti'upt plus griandls
qpie ceux d'Europe, et qu'ilIt prouliistit quantité le

issnt l, et dh ceux le t plus grande espèce. eiiiie
iles veaux marins it des sautnions. Ils ' troiuvèreit tics
stiles le l pieds de hntg. et ieucup île 1
les sativages appellemî cia ws. Ils y raèreit
nausi des perdrix,iles faucons et des aigles ; uis ce

qu'il y a de singulier, c'est qu'ils étaient tous ausni
loirs que des corbeaux."

Cette première terre que découvrit Cabot en 1497
était le Labrador ; il la luîngenî jusqu'au cap Floride,
et revint à Bristol aveu cune riche cargaison et truis
stauvages, vivans témoins de sa décuverte du conti-
nent américain, qtue n'aborda Colomb qu'un an après,
c'est-à-dire en 149q.

Sous le mênle règne de renri VII, qui prépara
l'îtuîuieninie dlvelppeet que n'a cessé de iprendra
depuis lia puissance navale de l'Angleterre, Sebastien
Cabot fit plusieurs autres voyages pour trouver ce
passage ait Cathai par le nord-ouest, qui l'avait con-
duit lui son père (l'hi.,tire n'est pas fixe il ces
égard) à lia idéceuverte dîs cuntiient américain, qiue
l'urchus proposa de nommer Ctuliant.

(Traduit de la Gazettle (Juétec Liu 22 janvier.)
CAN.tIA. LA TELiitn SEIGNEi.tLE.

Comme il y a maintenant devant la Législature,
un Bill e micenant les Seigneuries en Ciianadn, et la
tenture des terres originuiremnviut euncédées en Pif fr
en Seigneurie, il peuit étre intéressant de savoir ce
ien dit M. Mnzères, le premier procutreur-général

souis lat dominîatiin ai[tngtise :
" Ces seigneurs (il observe) étaient des personnes

à qui le Ri tIe France, avait necortdé île grandes
ételues tIe terre, pour les tenir immédiatement de
la Couronne, à certaines emliions et sous certaines
t'estrietins. La principale cndition était, qu'ils i'e-
etuîrenti qu'ells t ussent 'tablIes et culticées aussitêt
que pui/le.

e Et dans ce but, ils étaient nutoàisés a faire des
siutts-coîncessii.s dI parties <le c à terres tatu sigueu-

ris ainti eiu tie.cales, a d'aut'es personnes, de

ianiaièr'e g 'ls f'ts:ent teiies par ces sous-conces-
sioi'iiiaires et leurs héritiers à toujours ics dits eoilé-
tdanis-seignears, cevssionnaires du Ilui et leurs ié-
ritiers. Et ils étaient nuai seuieient nutorisés de
faire ces sour-'oncessions, mais ils étaient méme obli-
gés de les faire', aux periiionnes qlui fesniaieIt applica-
tion pour les obtenir, et cela mtyennant modique
rente de deux sols fraiçiais uu tui penny inglais pour
chaque arpent fratçtais en superficie, ce qui esc à

peu près la sixiètmîe platie d'utn acre anglais.
- Les terres ainsi necordées par le Roi, pour être

tenues directement de Roi, étaient appelées Seigneu-
ries, et ceux qui tenaient ces terres, étaieit appelés

Seigneurs, Ce qlui vraainît nte signifie autre chose que

Scignteurar lu Em0aair, (Lordsoif lte Mtanter) oti maitres
et proipri(tires de la terre ; et les terres aiisai ecii-
cédêts par les Seigieurs aux concessioinaires ui
franc-tenanciers élitient siipIleiiieit alrielées des ter-

r's oit ads ccessions, de manière qu[It', lo'rSque IuLI-
qu'un vouait dire d'un uttre qu' aiait une belle
propriété dLe sa coicessiit, il s'expriaitlnisi: Un

tel taait une belle terre u une belle conecrsitui duns une
telle seiynucrie," et les franc-tenuanciers sont simple-
[tent taf ielas deus llabltans.

Les étenduies e tcerre <aini nceardéca par lu li
ntx Seigueurs étaient d'une grandeur bien inég!ae
mnais iar nt nlins tc delux lieues ou six mille an-

ginis en superlieie, quelqufais beaucoup plus ; par

eueiple, lit seigntutrie aIe lia ctc de Lauzon près Qué-
bee, sur le côté opposé <lu St. Laurent. est de six
lieues ouat dix-huit milles anglais.

[tOn neerd:it enîcîre à lit plupart tics Seignersa,
lt hauteîmoîîne et bissa juiticequi n'était rien tIu
plus tquîe l'amtiitrtin de la justice dans leurs sei-
giieuri's, sujet te à l'appel aux ciurs supéiriettres; lais
cet octroi aIe justice s'éteignit àt lia coitiquête. Les
Seign'eurs éîitietit encore abligé l'éaabliî' des mnoualins
l farine, et ils naient droit à un qutatoir:oniae, pour la
Ion aituatr', et aussi tI doirièmeu lim <aonuttant dtu prix
îe ven e i'une terre dans hurs Seigneuries, sur latquiel
ils déduisent généralement un qtuuart ; mais ils ne
pouviaicst rien prég>tidre str des trausports par sitees-
sitî:.o, ou tlangtqrxe de tirres sur leuîrs suigtietat'es. On
leur léfehiisit de vendre leurs terres ion défrielées,
et s'ils rerusaient de cinc'der à quelqu'un, comme il
est expliqué 'i-deastts. qui voulut défricher, lia cril-
routnne avait droit de faire lit cunueessionî en leur lieu
et pinue. Si les Seignuis négligenient d'établir et
île ultiver leurs seigneuries, elles étaient réunies au
S1t nnine de la Couinniti , et les sous-cessionnaires

qui néglig'aiut de défricher et de cultiver leurs ter-
res, s'expieiuint à les voir réunias à la seigneurie,
pour ltre cuneédéîs de nouveau l d'autres plus dispo-
sés à les flaire valoir.j


